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MADE MOISELLE B*#, 


M -oemorsriy, 


- Recevez un Ouvrage fait ex- 
pres pour vous: peilt-on man- 
quer de reuſſir lorſqu on eſt gui- 
de par un deſſein auſſi precieux ? 
Que je ſerois heureux , Sil pou- 
Voit vous plaire; Mon travail 
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roi payẽ mille fois plus qui 
ne vaut. Votre ſuffrage me com- 
blera de gloire, & ma ſatisfac- 
tion ſera pal faite, $'il a le don 
de vous amuſer, Je vous conſa- 
crerois dans la ſuite toutes mes 
yellles , pour tdcher de fourntr 
a vos momens perdus de quoi 
les occuper par une lecture gra- 
cieuſe; ;Ja cri, aue de tous les 
remoignages que je vous al 
donnes juſqu d preſent de mon 
tendre attachement, je ne pou- 
volts vous en offrir un plus ſen- 
| ſible que Þ hommage des Fruits de 
£1 ma plume, 
Je ne louerai ni ** de 
mon Ouvrage, comme font pref- 
** tous les Auteurs, Parce que 


ce ſeroit vous forcer a en parler 
avantageuſement, ou vous dif- 
poſer d maccorder quelque in- 
dulgence; je ne vous en dirai 
rien du tout. Je veuæ que vous 
le jugiez ſans parnalue. Vous 
eres capable den connoitre les 
defauts ; ainſi je vous demande 
votre deciſion en amie eclairee , 


& judicieuſe. Puiſque je ſuis 


aſſez fortune pour poſſeder un 
cœur auſſi rempli de verius que 
te yore, votre jugement ſera 

ſpeftabl e qu' au- 


pour moi plus re 

cun; jy ſouſcrirai avec une 

obeiſſance unique, & j aimerois 

mieux me condamner 4 un ſilen- 

ce eternel que de vous ennuyer 

un ſeul inſtant de vorre vie. Soyeʒ 
| Aiij 
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me que de la vive aminie que 


wry 


afſuree ; Mapemoiseiie , de 
Ia fidelite de mon aveu , de mts 


vous d deja jure tant de fois; & 
que vous jure encore d preſent 
celui qui ſe dira juſqu au dernier 
de ſes jours 


Le plus fidele & le 
plus affectionné 
de vos amis; 

Le Ch. de R. **. 
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75 I E mai pas a fried de 


longue diſſertation {yr 
ma naiſſance p le ticre 
ſeul de mon Hiſtoire Pannon- 
ce; jen dirai neanmoins deux 
mots; crainre que Lon ne 
penſe que je ſorte d'un ſang 
vil & mepriſable. 


Ma famille etoit, de pere 
Aiij a 
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4 
i Heurs ſiegles, ar Penibles 
1 ſoins del Agriculture: javois 
* mon pere & ma mere qui ten 
noient une Ferme aſſez conſi- 
Jeærable dans un Village eloi- 
gnè de huit à neuf lieues de 
cette celcbre, Ville, , out la Seine 
vient Apo ſon abon- 
dance. | 
Favois deux freres qui ſou- 
lageoient mon pere dans ſes 
travaux; quant à ma mere, 
elle goccupoit uni uement 
aux ſoins du berail. Leur 
"amour pour nous n "avoir au- 
cune diſtinction. : 
Ferois encore fort jeune; 
* voyois qu'ils m'ẽlevoient 


© QUASTEUR 
dans le deſſein de me faire em- 


braſſer le meme etat; javois 
pour lui une repugnance ex- 
trème: {icot que j eus atteint 
Ta "age ou la raiſon commence 
a z eclairer f eſprit , c eſt-a-dire, 
quinze ou ſeize ans, je fis * 
réflexions; jexaminai la du- 
retè de la vie que mes parens 
menoient; je conſiderai qu 'ils 
ſe donnoient des maux a Pin- 
fini, & travailloient comme 
des forgats, des que / Aurore 
venoit repandre ſur la terre la 
douceur de ſes rayons , juſ- 
qu' a ce que les ombres 7 la 
nuit vinſſent les diſſiper, ſans 
en groſſir davantage leur for- 
tune. Je faiſois auſh a attention 
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à la groſſieretè de leur nourri- 
ture: du pain noir & peſant, 
des legumes fort communs, 


&e du laitage com poſoient tous 


leuts mes. 
ae ee 
dans un Couvent, à peu de diſ- 


tance de la Ferme de mon pe- 


re, dont la fortatic & la vie 
des pere & mere teien cbt 
les à celle des miens; venoit 


fort ſouvent chez ets 3 jallois 
auſſi ſe voit de tems 4 autre. 


Lemboripoiiit qui regtioic ſur 


toure fa perſonne, annotice 


cercaine d'une vie cranquille 


& bien noutrrie; m inſpira ces 
reflezions , & me fournit li- 


dee de prendte Vetat Mondf= 
tique. 


 QUESTEUR;. 1I 
je ne choiſis point ſon Or- 
dre, il me deplaiſoit, tant par 
les habillemens , que parce 
que ces Religieux font leur 
demeure dans les forèts, ou 
les campagnes les plusifolces 
pour moi jaimois mieux la 
Ville, & les lieux où Fon pou- 


voit avoir quelque commerce 


avec le genre humain; je me 


decidai pour celui de Corde- 


lier. Je fis un retour ſur moi- 
meme z avant que d'en parler 
à mes parens; je conſultai 


bien mon cœur: ma rẽſolution 


gaffermir , & je leur en fis 
part. Leur tendreſſe naturelle 
> y fit conſentir Rd e 
je ſortis de la maiſon paz 
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ternelle, après avoir donne à 
toute ma pl mille les marques 
les, plus tendres de mon atta- 
chement; elle arroſa mon de- 
part de quelques larmes, Cer. 
te ſcene me toucha, mais je- 
rouffai du mieux que je pus 
mon emotion. 

Je partis le lendemain avec 
mon pere de très- bon matin: 
pendant toute la route, il 
m' entretint de ſages morales, 
& me fit les obſervations aux- 
quelles un pere, plus conſom- 
me par Fulage du moade , eſt 
oblige. Je les ecourai, je les 
regus, & ſy repondis avec reſ- 
pect 3 mais voyant que j etois 
incbranlable dans ma reſolu- 


OUESTEUR. 13 
tion, il ne voulut plus y op- 
poſer. Je ſentois que ce pau- 
vre pere ne m'y laiſſoit obeir 
qu 'avec amertume. . 

Nous arrivames, & nous 
portames ſur le champ nos 
pas au Couvent , nous deman- 
dames a parler au enn 3 
il parut. 
Mon pere, & moi 4 après 


Tavoir ſalue reſpectueuſement 


nous lui expliquames le ſujet 
de notre viſite; il nous ac- 
cueillit parfairement 3 il me 
combla d'amities; bref, il 
m'admit des ce jour dans le 
nombre de ſes ouailles. 
Jembraſſai mon pere; quel- 
ques larmes qui coulerent 
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| fur ſon viſage de mes yeux 


lui prouverent mon tendre 
amour, le ſien ſe manifeſta de 
la meme maniere, & nous 
nous ſeparames. Cruelle ſepa- 


tration] qu'un pareil moment 
eſt douloureux pour un enfant 
qui chèrit ſincerement un pere 


qui uſe de repreſailles 1 


Te Reverend Pere me con- 


duiſit dans mon logement; 
il me fir apporter e de 
Ordre; je quittai les miens, 
& les endoſſai aufli-tot ; on les 


enleva; Venlevement ne men 


trop vive image des fatigues 
- accompagnent ma nalſ- 
7 Suns - 


'Y ago 


"We 2 e E Tel CY 


blement, & je touchai enſin 


peu de jours aptès Fon me 
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Jentrai dans le cours des 
exercices, & des fonctions du 
Noviciat; je les remplis avec 


aſſiduitè ; je paſlai cs tems 
tranquillement, je veux dire , 


ſans qu'il m'arrivat rien qui 
merire d'crre mis dans mon 
Hiſtoire, Il $ecoula inſenſi- 


au jour fatal de mes;veeus, 
Toute ma famille en fut aver. 


diſtribua mes occupations, La 

Charge de Portier me fut de- , 
volue; ce fut la premiere qui 
devint vacante, par la mort 
de celui qui occupoit: com- 


1 
1 
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rite pour eu rem plir les fonc- 


tions, je macquittai de ce 


poſte à merveille. 


Le Superieur sattacha pen- 
dant ce tems à connoitre mes 
bonnes qualires. Il ſentit que 


j etois propre pour quelque 


place plus importante. Lel- 
ptir, le corps, la figure, tout 


en moi ſe dèveloppoit de jour 


en jour; je ravois plus cet air 
lourd, & groſſier de la cam 
pagne; je devins auſſi police , 
que ſi je ſus ne dans le centre 
de la Ville la plus civiliſèe. Le 
Superieur, dis- je, fut toujours 
plus attentif a mie tudier, & 
reconnut que j'etois un vrai 
treſor pour un Couvent. 


Il 
® 7 
* 


— 


QUESTEUR. - 
1 y avoit peut. etre tout au 


plus trois mois que j exergois 
la Charge de Portier que Fon 
eut beſoin d'un Frere Que- 
teur. Le Supeérieur jetta les 
yeux ſur moi, & me nomma 
a cet Office ; i] ſe douta que 
jerois un homme 3 faire pleu- 
voir For & rargent dans une 
Communauté: auſſi ne ſe 
trompa-t. i pas. 
Tavois un caractere, & un 
eſprit propres pour cet em- 
ploi; jaurois fait ouvrir la 
Es la plus avare. Pour les 
femmes, f etois ſur qu'elles me 
deploiroient Ig la leur ſans mo . 
tance, tant une taille, ; 
dane phiſionomie a pie 
B 
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le cœur de la plus farouche. 
lie profitai ſi bien, ſous 
exemple de mes confreres, 
que je devins un des plus de- 
gourdis, & des plus beaux 
hommes de mon Couvent ; 
j avois des yeux, dont la viva- 
cite auroit ſubjuguè toutes les 
inhumaines de FUunivers. 
L'on m'accuſera peut- tre, 


non ſeulement de fatuite , 


mais encore d'impertinence , 


de faire mon tableau ſous des 


couleurs auſſi avantageuſes; 
n'importe, Jon en penſera ce 
qu; on jugera a propos, mais 
je veux parler au juſte, & dire 
les choſes telles qu elles ſont, 


Que lon me critique, que lon 


me Fr {i Faw veatl, je 
ren continuerai pas moins ma 
route, lans m '<carter d'un ſeul 
pas. ! _ 
ll eſt certain que je doi a 
ces heureux avantages (j au- 
rois plus lieu de leur donner 
Fepithere- de funeſtes ) les 
aventures qui me ſont arri- 
veces pendant ma vie : ſi le 
Ciel m'eur- partage d'un eſe 
prit bizarre , d'une figure hi- 
deuſe , & dun corps mal tour- 
ne, elle en eur cete plus paiſi 1 
ble, & ma vertu moins aſſié- 
gee; quoi qu'a venir au point 
geometrique des femmes; 
Teſprit, le caractere, & la figu- 
re ne ſont point les precieuſes 
: B ij 


cois ( ſoit dit en paſſant) i 


20 LE FRERE 


qualites qu'elles cherchent 
dans notre ſexe : quelque 

choſe de plus interefſant fixe 
leur regard; PFutile aupres 
delles a toujours le deſſus ſur 


PFagreable. 


Je me ſuis cloigne.pour un 


moment de mon but; Jy re. 


viens, Ceſt- a- dire, à mon em- 


ploi de Quèteur. 


Nous ctions quatre Freres; 


nous partagions la Ville en 


quatre cantons. Lon me mar- 
* : > oP . \ 
qua le mien, & j entrai des le 
lendemain en exerciſe. 
Je me fis connoitre dans 
mon departement pour le ſuc- 
ceſſeur de celui que je rem 1 
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parut pas ctre fort -regrette, 
ou ma preſence effaca- bien 
promprement ſa memoire. 

Ma reception chez tout le 
monde fut, ſans me flatter , 
des plus heureuſe , excepre - 
chez quelques perſonnes qui 
ont de famille, par droit d'he- 
ritage , une antipathie pour 
tout ce qui porte Froc , mais 
je leur rendois le change, & 
les paſſois rapidement. 

La petite caiſſe dont je- 
tois porteur, er: toujours 
copieuſement fournie, tant 
de groſſe que de petite mon- 
noye : Fon me rẽpandoit avec 
profuſion les complimens , 
monnoye qui n'y entroit pas, 

B ij 
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elle reſtoit pour mon compte. 
Epoux, Epouſes, veuves, Fil- 
les, tout m' accabloit de po- 
liteſſes; je leur repondois ſur 
le méme ton. Femprantois 
neanmoins devant les maris 
un air benin & timide je fei- 
gnois meme quelquefois de 
rougir des louanges qu'elles 
m'adreſſoient, & un ſilence 
reſpectueux toit ſouvent ma 
reponſe ingenieuſm. 
Afin de mvetablir une ex- 
cellente reputation „& m'at- 
tirer Pamitie des peres, & 
des meres, des maitres & des 
mait reſſes, je prodiguois les 
images, les Chapelets, les Ag- 
nus, & mille autres petits 
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preſens de cette nature auxen- 
fans, & aux domeſtiques, 4 
qui en avoit: en un mot voila 
com me je jettois de la pouſ- 
ſiere aux yeux de mon monde. 
Telle eſt auſſi la facon dont un 
Frere Queteur doit debuter 
pour ctre bien venu par rout; 
je n' eus garde de manquer a 

cette generolie, Je ſemois peu 
pour recueillir beaucoup. 
Un air doux, poli, & affa- 
ble m'enchaina tous les cœurs, 
ſur- tout ceux de cet adorable 
ſexe , mais je faiſois Faveugle 
ſur cet article. L'une me jouoit 
de la prunelle, autre me 
diſoit des gentilleſſes; cel- 
le - ci m'agagoit par des pa- 

B iiij 
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roles equivoques „& celle l 


me faiſoit des niches amou- 


reuſes. Mes oreilles paroiſ- 
ſoient ëtre ſourdes, & mes 
yeux fermes a ces differens 
maneges. ic 

Favois principalement dans 
mon cercle une fourmiliere 
de Devores, qui me coatem- 
ploient plus avidement que 
toutes autres, & me meſu- 
roient de leurs regards depuis 
les pieds juſqu'a la tere ; jy 
liſois qu'elles me convol- 
toient furieuſement. Il n' toit 
pas neceſlairede les prier beau- 
coup pour obtenir Faumone 
que je leur demandois; leur 
cœur etoit porte d'inclination 


{+ 
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a ne me rien refuſer, de quel- 
que nature que fuſſent mes 
demandes; mais jerois trop 
jeune & trop ſimple encore 
pour en faire d'autres. 
Mon departement eroit ou- 
tre cela pourvu d'une pepi- 
niere de jolies perſonnes de 
tout age , & de tout crage , 
ayant un teint frais, une taille 
faite à ravir, & des yeux pleins 
de ſen. 1 
Mon cœiur fe ſeroit bien 
decide pour une de ces char- 
mantes Nymphes; mais mal- 
heureuſement elle etoit veil: 
lee de trop près, & tous 
les ſentiers pour approcher 


delle eroient ſcrupuleuſement 
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fermes. 
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Ennfin, il eroic decide que 
je devois aimer; je ſentois 
mon innocence ꝰaffoiblir cha- 
que jour, & l'amour pren- 
dre ſa place. Il ne tarda pas 
effectivement a en etre ſeul 
le poſſeſſeur. Il me reſtoit en- 
core de la timidité; mais le 
tems ſe chargea de ſa dèfaite. 
- Une veuve, chef-d'cuvre 
de Finduftrieuſe nature, de- 
vote a l'extrème, arrera ma 
vueʒ elle ẽtoit jeune; elle pou- 
voit atteindre a {a Linge Es 
me annee , & moi j etois a la 


chute de ma vingt-deuxieme, 
age charmant, & propre d ſẽ- 
duire en general les ames de 
toutes les Deyotes. Cette veu- 
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ve etoit aimable au poſſible; 
voici ſon portrait, © 

Elle portoit ſur deux epau- 
les bien proportionnees une 
tète de Reine; elle avoit un 
front très- ouvert, un ſourcil 
noir & trace a ravir faiſoit 
ſortir deux beaux yeux qui 

aroiſſant rouler avec noncha- 
E leur paupiere, lui 
donnoient un regard mou- 
rant; ſur ſes joues brilloient 
des couleurs auſſi belles que 
celles de la roſe que FAurore 
viendroit d'eclore; une blan- 
cheur auſſi pure que celle du 
du lys, en relevoit Feclat; 
deux levres plus vermeilles 
que le corailaugmentoient les 


— 
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- de 1a figure; un col 
tournè avec art ſoutenoit cette 
tẽte admirable; au- deſſous fe 
preſentoit avec grace une gor- 
ze unique, & renfermant mil- 
f beautes, qui couronnoient 
tous {es attraits; deux globes 
ſans ceſſe agites , plus blancs 
& plus fermes que le marbre, 
melojent avec ce tout leurs 
charmes; je croirois que c- 
roit-I2 la pomme dont Eve 
ſe ſervit pour tenter notre pre. 
mier pere; un pareil fruit ear 
Hechi lame la plus vertueuſe: 
achevons ſon tableau. Sa taille 
ecoit parfaite, & jamais je n'en 
vis de mieux priſes: en un 
mot tout intereſſoit infini- 
ment en ſa faveur. 
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Ty obmetterai une beauté 
qui devroit ctre placee ici, par- 
ce que le pinceau le plus habi- 
le employeroit toute ſon <lo- 
quence pour la peindre, qu'il 
n'en pourroit venir à bout par- 
faitement. Le reſte de cet ado- 
rable corps nen cedoit qe rien 
a ce que je viens de decrire, - 
Les Graces qu'on repreſente 
toutes nues, ſont, traits pour 
traits, celle dont je parle: ain- 
ſi je ne peux mieux exprimer 
que par cette comparaiſon 
excellence de la beaute a qui 
mon cœur donna ſes premiers 
ſoupirs. Etoit- il un Prince, 
j oſe dire un Roi meme qui fur 
plus heureux que moi en pa- 
reil cas. 
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Je me tais ſur ſon eſprit , 
Ia raiſon en eſt bonne, c'eſt 
qu'on pourroit peut- etre ne 
Pas ajouter foi a ce que j en 
dirois, me croyant partie in- 
capable de juger de cette ma- 
tiere; je craindrois qu'on ne 
me repondit qu'il me convien- 
droit mieux de parler Agri- 
culture, partie dans laquelle 
je dois avoir, à dire vrai, 
plus de connoiſſance, y tant 
inſtruit des mon berceauz mals 
on ne m 'empechera pas d'a- 
vancer que je trouvois beau- 
coup daiſance, de legerete , 
& de &licardfſe: dans ſa con- 
verſation; je ne ſcais Sil en 
faut davantage dans une fem- 
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me pour avoir de Feſprit ;. je 


penſe cependant que non. 
Sa beaure faiſoit ſuivre ſes 
pas par nombre de Courti- 
ſans, qui; a force detre mal 
recus „ ſe retirerent. & me 


laiſſerent ſans rivaux; je puis 


avouer auſſi, ſans trop de Va- 
nite , que je les eflacois tous 
par mille heureux avantages 


dont le Ciel avoit bien voulu 


me favoriſer. 

Cette. veuve avoit un en. 
fant „dont elle eut la tutelle 
à la mort de ſon mari, ce qui 
lui donna une ſana très- 
honnece „qui pouvoit monter 
A trois mille ecus de rente; 


mais elle n'en fut pas long- 
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tems en poſſeſſion: cet enfant 
vint à mourir, & elle fut reſ- 
trainte par-[a aun revenu plus 
modique. Il ètoit ſuffiſant 
pour une femme ſeule; ſes 
charmes lui avoient procuré 
ce riche epoux , dont elle fur 
ſeparee de tres-bonne heure. 
' Cette veuve, qui paroitra 
dans la ſuite de cette Hiſtoire |. 
ſous le nom de Madame de] . 
devint vivement amoureuſe 
de moi; je ne hetois pas moins 
delle. Mon tat, & mon ha- 
bit ne me permettoient pas 
douvrir le premier mon 
cœur: ſi ma bouche eroir 
muette, mes yeux ètoient ſon 
interprete , langage plus dou- 
loureux 
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loureux que ſoulageant; mes 
actions exprimoient encore 
plus qu eux mon amour. En 
un mot tout en moi lui an- 
noncoit la ſituation de mon 
cœur. Le. martyre deTantale 
qui mouroit de ſoif au milieu 
des eaux, n'etoit pas plus 

cruel que le mien. Faimois , 
je me voyois aime-, & n'oſois 
le dire a à celle qui avoit allu- 
me le feu qui me devoroit ; 
ẽtoit- il une conjoncture plus 
| affligeante ? Quiconque en 
.aura Eprouve une ſemblable, 
jugera mieux adelgan tour- 

ment., 0 2: f 

Enfin ne de J. 532 . Sap= 
| * de mon  ſuplice , & on & elle 
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1 LE FRERE 
le ſoulagea en facilirancFepan- 
chement de mon cœur par ce. 


lui du ſien; nous nous fimes 


un aveu reciproque de nos 
ſentimens; je reſtai ce jour la 
chez elle plus qu'a mon or- 

dinaire, & après lui avoir 
jure mon amour le plus ener- 
giquement qu'il me fut poſ- 


ible , je la quittai pour aller 


aux fonctions de mon. em- 
ploi ; & je men retournai 
au couvent le cœur plein de 


* 


Lmour le plus pur m'ani- 
moit ſimplement, & aucune 
autre paſſion ne parloit en 
moi: ce quin toit pas le fair 


de Madame de J.. Jerois en- 


QUE S TEUR. z 
core trop novice & trop ti- 
mide en amour pour aller plus 
loin. Elle etoir la premiere qui 
troubloit la paix de moncœur, 
juſques la innocent; d'un au- 
tre cõtè un certain reſpect, 
dont je netois pas le maitre;, 
me guidoit dans mon pen- 
chant, & me fermoit la porte 
A toutes aut res entrepriſes. Il 
faut convenir qwun jeune 
homme eſt fort empruntè, 
lorſqu'il commenee a aimer, 
& qu'il wa aucune experience 
dans la fociete des femmes. 

Elle avoitlieu de ſe feliciter 
d'une conquète ſi rare dans 
un canton, ou 'Finnocence 
d'un jeune cœur eſt toujours 
Cij 


en guerre, & od il eſt Po 
impoſſible d'eviter le nau- 
frage: vertu qui la faiſoir 
d' autant plus ſouffrir, en ne 
ſatisfaiſant point ſes deſirs. 
PDPour me faire connoitre 
tacitement les demarches 
qu'elle ſouhaitoit que je fiſſe, 
elle me combloit d'amities 
elle prenoit les attitudes les 
plus touchantes, & les plus 
propres à mettre le feu dans 
mes veines chaque ſois que 
jallois chez elle. Mon ſang pe- 
tilloit, mais ma puerile timi- 
dire & mon reſpect imbecile 
eteignoient mon ardeur, & 
retardoient ma felicite avec 
la ſienne. 5112 


QUESTEUR; 37 
Ma ſtupiditè la fatigua, ell 
m' en tẽmoigna un refroidif” 
ſement etonnant; jen fus ar 
 larme je la priai de m'en ex- 
pliquer le ſujet, & voici ce 
quelle me dit d'un ton preſ- 
que en colere : Allez, vous 
ne meritez pas d'etre ſi ten- 
drement aime, vous eres in- 
ſenſible a mon amour, vous 
n'y repondez point comme 
vous le devriez ; j'ai prefere 
votre caur dans mille qui 
m' ëtoient offerts, & vous 
payez mon choix de la plus 
inſigne ingratitude,; en un 
mot elle m'accabla de} re- 
proches , qui me furent dune 
ſenſibilitè difficile a definir. Je 
m_ 
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ne ſcavois dou ils pouvoient 


provenir : b je rapprochai tou- 


tes mes actions; je u *. trouvai 
rien cependant qui pũt imat- 
tirer ſa diſgrace. | 

Je la conjurai de m'ap- 
prendre par ou j avois eu le 
malheur. de lui deplaire. Elle 
me repliqua que je ne lui de- 
plaiſois point; mais qu'elle 


doutoit de la ſi ncerite de mon 
ä affection par ene 
dont j ẽtois auprès d'elle, & 
que lorſqu'on aimoit 5 


blement, on en donnoit des 


marques plus certaines. 


Ce diſcours e crolt pour moi 


. une enigme ou je ne pouvois 
rien comprendre; j èetois de- 


QUESTEUR: z 
ſole; je ne püs reſter plus long 
tems avec elle: Fexercice de 
ma charge m'appelloit; jy 
courus, & je quittai Madame 
de J... le cœur devore. de 
douleur. _ 1 
Mille idees confuſes em- 
baraſſoient dans ma tète; mon 
eſprit n toit point tranquile; 
je me diligentai dans ma 
courſeʒ jetois impatient de re- 
venir au couvent pour exami- 
ner mes demarches pallces. 
De retour, & les deniers, dont 
ma quẽte Etoit- tous les jours 
copieuſement fournie depo-. 
ſes, je me retirai dans ma 
chambre; * stant, je me li- * 
vrai aux reéflexions. La :, je 
| Civ 
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2 LE- FRE RE - 
combinai les paroles de Ma- 
dame de . je les peſai avec 
attention, & je cherchai à en 


comprendre tout le ſens, de 


meme qura' connoitre quelles 
plus fotes preuves elle exi- 
geoit de la rèalitè de ma flam- 
me. L'Amour penetre > de mon 
embarras , vine m'cclairer & 
m vaſtruifir, 
Farrendis pour lors avec 
une im patience inexprimable 
le jour fortune , où je devois 
lui parler, pour mettre la cou- 
ronne qu'elle demandoit a a ma 
tendreſſe. fer 100 
Mon cœnur juſqu'a ce mo- 
ment ne fut ſuſceptile d' aucun 
repos, & mes n daucun 


WW 


QUESTEUR? „ 
ſommeil; mon imagination 
netoit abſolument occupee' 
que du plaiſir que je me pro- 

oſois de gourer avec elle; les 
25 res ne me pa roiſſoient ve- 
nir qu pas lents, Faurore re- 
tar der ſon retour „& le ſejour 
dans mon lit, èternel. Le tems 
neanmoins s coula peu a peu, 
& je touchai inſenſiblement 
a Pheure marquee- pour aller 
a mes fonctions 
Mes pas furent ſur le cham p 
ro chez Madame de J. 2 


«4 
. 


It oleilvenoit à peine dent rer 
dans fa courſe lorſque j y ar- 
rivai. Je frappai. Une fille agee* 
compoſant rout ſon domeſ- 
tique mouvrit ; je demandai 
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a la voir, elle me fit reponſe 
qu'elle netoit pas viſible, Ia 
croyant encore entre les bras 
de Morphee. Jentrai nean- 
moins, prerextant que javois 
4 traiter avec ſa maitreſſe 
d'une affaire intèreſſante: elle 
letoit en effet pour elle & 
tement de Madame de. c lle | 
fur Econnee de me voit chez 
elle preſque au lever de FAu- 
rore. Sa curioſité la porta 
bien-cor à vouloir {cavoir. ce 


— 


8 » | "7 - 3 . 
qui mamenoit : je lui confiai 

naturellement le chagrin on 
mavoient plongè ſes repro- 


ches je lu ajourai que je ne 


Y 


__QUESTEUR 43: 
pouvois jamais etre trop tor a. 
ſes genoux pour aſſurer de ma 

aſſion, ayant le tẽmoignage 
| plus parfait à lui en donner. 


Flle m'ordonna de m'aſ- 


ſeoir dans un fauteuil qui ẽtoit 
1 „„ 1 . FB en 5 

2 core de ſon lit; je lui obèis: 
& pendant qu'elle me parloit, 


mes yeux faiſoient “examen 
des charmes qu'elle avoit dans 


cette poſtureʒ ils furentenchan- 


res : Une Reine, dans un jour 


de ceremonie , parèe de tous 
les brillans de la couronne, 


: n'en auroit pas eu plus. TD 131 


Une toilette galante, quoi- 
que ſans art, augmentoit de 
nouveau ſa beauté; ſa gorge 
a demi couverte, ou j apper- 
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cevois des graces ſans nom- 
bre, venoit frapper delicieu- 
ſement ma vue; un bras on la 
nature avoit employe toute 
ſon elegance pour le former, 
Sefforcoir de m'en derober la 
perſpective ; mais il ne pou- 
voit en venir about, tout en 
elle ẽtoit ſeduiſant. 
Un feu qui ſe gliſſa rapide- 
ment juſques dans la plus 
foible de mes veines, me mit 
dans un tranſport inconce- 
vable. La vertu la plus he- 
roique auroit echoue dans 


une circonſtance auſſi critique. 
Le Philoſ ophe le plus farouche 
{ſe ſeroit humaniſe a aſpect 
une pareille-beaure , & 1a 


QU ES TEUR. 45 
philoſophie ſe ſeroit volon- 
tiers evanouie pour lui xendre 
les hom mages qui lui etoient 
dus; je ne doure point qu elle 
n'eũt animè mème un homme 
plus troid que le marbre; moi 
qui werois point, a beaucoup 
pres , de cette rrempe, stoit- 
il poſſible que je pùs ms & thu 
ver de borage : 

Enfin preſle vivement par 
les crisde PAmour. „ je ne pus 
rẽſiſter long-rems a 2 ſon pou- 
voir; il me fit hazarder d' a- 
bord un tendre baiſer ſur la 
main, qui ne fut point re- 
jettè, un autre également re- 
cu le ſuivit auſlt-tor, & FA- 
mour fit le reſte. 
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2 jour fut marque par 
le br grand des dèlices; 
mon cœur ſe perdit dans un 
entouſi aſme fupreme 3 j eus 
voulu ne point ſortir d entre 
les bras de Madame de J..; 
mais le tems &eclipſoit , & 
N devoir m'appelloic. 

Je la quittai beaucoup plus 
1 de moi, qu'elle ne 
Tavoit etè juſqu a ce moment; 
elle ne douta pas davantage 
non plus des ſentimens que 

je lui avois tant de fois — 
ret; 1511 73 

Men retour e hc 
quee de coutume ce jour. la; le 
Superieur-ne m'en tẽmoigna 
heureuſement qu un leger 


FE 


TU " we 


ſur bien des choſes, parce que 


urs TEUR 42 
meconrentement 2 ON oit 


jerois la corne d abondance 
du couvent. Ma petite caiſſe 
reflembloir (: proporuon gar- 
dee) a celle dun Fermier ge 
neral; elle &toit preſque tou- 
jours pleine, ſans néanmoins 
bleſſet la fortune de qui que 
ce ſoit: auſſi fravoĩt· on point 
envie de me tirer de cet em 


ploi Pour men diſtribuer un 
autre; ſen aurois cr6"fihce- 
rement tròs mècontent: Ceſt 


ce qui ſoutint mon Emulation. 


je ne laiſſois pas que creſſuyer 


de la fatigue; - mais un coup 


d'œil de Madame de 1.—. 
m' en dedommageoit entiẽ- 


rement. 
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Depuis ma jouiſſance avec 
elle de ces plaiſirs, que la 
plume la plus habile ne pour- 
roit tracer que ſuperficiel- 
lement ia flamme en etoit 
devenue beaucoup plus forte; 
il n'y avoir point de felicite 
qui füt egale a. la mienne; 
pouvoit- elle toujours durer ? 

Non; il eſt un Dieu biſarre 
occupè uniquement a trou- 
bler les plaiſirs de tous les 
Amans. Il en eſt {i peu de 
conſtamment heureux, que 
Ton auroit peine à les reunir. 
Le trouble, apres quelque 
tems de ſuccès, vint meler 


ſon fiel avec les douceurs de 
T Amour; une cruelle deſtinee 


QUE STEUR. 49 
les traverſa; je me croyois au 


faire de mon triomphe Fu 
_Etant au. bord du "IR 
pice, 9 2 | 
Un Fol èvenement me 
furvint; lorſquej je formois le 
deſſein de quitter le Froc, & 
de fuir avec Madame de J. 
dans quelque Province etran- 


gere, de nous y marier, 


d'y hah r notre habitation. 
Javois deéja pris des me- 
ſures en conſequence; javois 
des habits Prers pour mon 
Evaſion chez un tailleur „ au- 
quel, pour oᷣter toute idee de 
ſtratagẽme, j avois perſuade 
qu pled -Erolent pour un de mes 


freres qui demeuroit en Pro- 
D 


6 
* 
iy * 
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* 


50 LE FRERE 
vince, de la meme taille & 
de la mẽme groſſeur que moi; 
cet homme me crut ſans 
peine, le fait étant très- com- 
mun. in 
Le renverſement de mon 
deſſein me mit dans un ſecond 
embarras, duquel il fut heu- 
reuſement facile de m'echa- 
per. Il etoit queſtion d'ima- 
giner un pretexte pour mꝭen 
defaire. La mort de ce frere 
me ſervit de faux-fuyant. + 
Nous ctions preſque au 
port, lorſque la tempete ar- 
riva, qui nous ſubmergea. De- 
puis ce cruel inſtant, ma vie a 
toujours ete hèriſſèe de diſ- 
graces, comme on le verra 


| QUE S TEUR. 51 
dans le courant de c cette een 


toire. nnn 
- Madainode J. .. avoit en- 
core ſes pere & mere: leur de- 
meure n'toit point — 
de la ſienne; e ne m' avoit 
point prevent de leur exiſ- 
tance „ni qu ils veilloient en 
ſectet 4a eonduite ce qui 
fit que je pris moins de pré- 
cautions pour couvrir mes de-: 
matches ; canal d od ont cou- 
Ic les traverſes Jus Jai endure 
avec elle. i 
Des voiſins mal officieux, J 
cenſeurs attentifs d nos ac- 
tions, ou ſa domeſtique 
| (agente eſclave de Pintéret 60 


flartee par Feſpoir de la ré- 
D ij 
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compenſe, medirent & ca- 
lomnierent contre nous au- 
pres de ſes parens; ils furent 
d'abord étonnès, ils la firent 
venir chez eux; elle sy tranſ- 
porta. Jamais Madame de.. 
ne fut plus ſtupefaite que lorſ- 
qui ils lui deraillerent une par- 
tie de ce qui ſe paſſoit entte 
elle & moi; ce detail fut cou- 
ronne de la morale la plus ſe- 
vere, & de la cruelle defenſe 
de me recevoir davantage 
chez elle, ſans quoi ils ſe- 
roient forces d avoir recoui 
la voye de la violence, pour 
arrẽter un commerce qu'ils 
traiterent de criminel, & 
qu'ils auroient ſoin de veiller 


QUESTEUR, 13 
a ſa rupture: ce qui fut 1 
fectue. 271541. 09% en 
Voila la funeſte nouvelle 
que m'apprit Madame de J. 
la premiere fois que je fus la 
voir; Fon. ſe repreſente aiſc- 
ment quel fut mon chagrin; 
elle majoura qu il falloĩit me 
 reſoudre- à ne plus aller chez 
elle, ſa famille Tayant mena- 
cce de la faire enfermer pour 
le reſte de ſes jours dans un 
Cloitre, ſi elle continuoit a 
me parler; le coup de foudre 
Je plus terrible ne m auroit pas 
Quoi de plus triſte pour un 
Amant auſk rendre &-auſh 
paſſionnè que moi i ma dou- 
Zn Dij 


7 
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euraxtoit incomprehenſible, 
mes yeux ne purent ſe refu- 
ſer à verſer quelques larmes; 
je conſiderai que] je perdois en 
pleurs un tems qui pouvoit 
etre mieux employe; Je ſentis 
auſſi qu iltetoit honteux pour 
un homme de s abandonner d 
de telles foibleſſes; je fongeai 
à trouver un moyen pour 
nous voir, ſans que ſe es er 
en ſcuſſent rien. 
yan quelques minutes de 
reflexivns + je me rappellai 
que je corinciſſois dans mon 
departement une femme deja 
avancée en age qui pouvoit 
me rendre ſervice dans cette 
occaſion; je demandai aupa- 


QUESTEUR: 55 
ravant a Madame de J. .. i 
ſon cœur ne repugnetbir pas 
2 entretenir le cours de nos 
amours dans une maiſon 
ctrangere.z elle me repliqua 
qu'elle ſouſcriroit a tout, 

piutot que de rompre les 
nœuds qui nous lioient; elle 
me promit une conſtance 4 
toute epteuve, & moi je lui 
réiterai mille aſſurances de 
mon attachement. 

Je pris conge delle, après 
Favoir afſuree que je lui en- 
voyerois dans une lettre le 
reſultat de ce que je ferois 
avec cette femme, qui ſe trou- 
voit juſtement dans la liſte de 
mes Aumonieres je courus a 

Diiij 
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mon. exercice au ſortir de 
chez Madame de J. .. Je com- 
mencai par cette femme, que 
je nommerai Madame C. 4 
qui je voulois m'adrefler- pour 
me .pitter-.les mains dans 
mon intrigue: elle netoit pas 
riche, fon cœur Etoit bon & 
compatiſſant pour les Amans 
malheureux ; j etois preſque 
ſar qu'elle ne me retuſeroir 
pas ce ſervice, ſous la pro- 
meſſe d'une petite retribu- 
ls 2 
Le quartier & la maiſon 
etoient conimodes pour nous 
mettre à labri de la vigilance 
des pere & mere de celle que 
jaimois: elle demeuroit dans 


| QUESTEUR yp 
une rue dèſerte; elle occupoit 
ſeule un logement fort etr oit, 
& le reſte de cette maiſon 
_ neroit habicee que pat des 
ouvriers , qui, dès que le 
jour paroiſſoit, coutoient ſe 
livrer à leur travaux, & ne 
revenoient qu' avec les tenc- 
bres de la nuit: ainſi je ne re- 
doutois aucune indiſcretion. 
IL ny avoit que les jours deſ- 
tines à leur repos qui auroient 
pu m'inquiẽter; mais je les 
donnois a la Priere, fonctions 
qui me plaiſoient beaucoup 
moins que celle de office 
dont jerois revètu. 
Des que Madame C... me 


. EA a. 7 ER cs ——_ — Oi ERR —_ 
dy IS plow NS ens vs FF 2 3 * G WL A 4 2 * =p k Sos. 24:25 the 5 + * 7 „ ne a 6 _- 
%%% EP ECTS ³ V DET” ks. 
. : - * % we ** 


e r 


* & hes a lian. 
4 4 n 7 * — 3 5 
5 . X dee I 


5 * of \ ou __ $4 þ.-* "I . 
Gen 90 4 HA 


0 — n 
* * 3% ' * 
1 4 |; "1 KERR Ta Sis ot 


38 LE FRERE. 


vit; elle crur que je venois 
chercher Pimpor que nous 
mettons decemment fur les 


bourſes; elle ſe diſpoſoit a 


Fen acquircer.: jeus ſcrupule 


de leprelever ; je lui dis que 


je ne wenois point à ce ſu. 


jet chez elle; qu'une affaire 


plus importante m'y amenoir, 
où elle pouvoit m'erre d'une 
utilité intinie; que javois be- 


ſoin d'un ſecours j dont je lui 


aurois, tant que je vivrois, 
les plus ſince res obli gations, ſi 


elle me Faccordoit, & qu'elle 


pouvoit etre aſſurée que je 
n*ccois point aſſez ingrat, pour 
ne pas payer ce ſervice ce qu'il 
vaudroit, 


ö 


Qu ES TEUR. 79 
elle 


'  Fajourat meme 


trouvoit bon, voy 


que ſi 


ant queelle 


ne jouiſſoit pas d'une vie fort 
aiſee x que je la ſoulageaſſe 


dans ſes peines, 


je tirerois 


chaque fois ſur mes aumones 
une ſomme pour lui donner. 
Cette femme, dans ſon eſ- 
pece, ne manquoit pas de ge- 


nerolite : elle me 


remercia, 


& me repliqua que la bonte 
de mon cceur pour elle lui 
tiendroit lieu de toute recon- 
noiſſance. Cette noble action 
me repondit de fa diſctetion ; 
ceſt ce qui m'engagea a lui 


ouvrir mon cceur 
fance. | 
Je ne lui cach 


avec con- 


ai rien de 
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% LEFRERE' 

mon penchant pour Madame 
de J. .. je lui peignis com- 
bien ſon ſecours étoit ne- 
ceſſaire 4 mon bonheur; 
jaccompagnai mes inſtances 
de tant d'onction, quelle ne 
put y reſiſter, & elle ſouſcri- 


vit a:mes: intentions: ; elle y 
jo ignit Fatreſtation d'un | pro- 


fond ſecret: : jamais On n'e- 
prouva une ſatisfaction plus 
parfaite que celle que je reſ- 
ſentis pour lors. 
Il me tardoit fort d'infor- 
mer Madame de J.., du ſuc- 
ces de mes demarches : je priai 
Madame C... de me donner 
du papier pour lui ecrire , & 
elle m'en apporta, Je lui en 


QUESTEUR 61 
fis le detail le plus court qu'il 
me fut poſſible ve lui mar- 
quai le jour convenu pour 
nous y rendre. enſemble. Je 

finis — lettre par les ſer- 
mens d'un attachement in 
violable; je lui temoignai LE 
plus grand deſir de la voir 
je lui recommandai fart de la 
Gecbirrauſſi r lecture priſe, 
crainte quien laperdaqr, alle 
ne vint. a tomber entre les: 
mains de quelque indiſeret, 
qui pourroit nous engager 
dans une affaire extrẽmement 
ann 2 GE THO 
Je la remis entre l mn 
de Madame C. qui ſe char- 
gea de la faire tenir par une 


62 LE FRERE 
perſonne dont la fidelire lui 
stoit connue; je reſtai chez 
elle juſquà ce que le porteur 
fur de retour. Comme ben- 
droit netoit pas fort eloigne 
de la demeure de Madame de 
FL... il ne fut pas long: tems 4 
men apporter une delle, dont 
je fis ſur le champ fouverture; 
jy appris la participation 
qu'elle prenoit à la reuſſite de 
mon projet, & qui elle ſe ren- 
droit exactement au jour & 
A Theure que je lui aſſignois 
chez Madame C... Elle finiſ- 
ſoit ſa lettre par les proteſ-- 
rations de la plus vive amitie. 
Je la repliai, & la conſervai 
precieuſement comme unten- 
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dre gage de ſon amour; t 


Je ſortis de chez Madame 
Cours) plus ſatisfait qu un He- 
ros couvert de Jauriers y'pplis 
vaquer .promprement à mes 
fonctions jeireparai. bien · ct 


le tems perdu. Je revins ſur 


le ſoir au Couvent j ou js 
toujours parfaitement tæqu à 
cauſe: de. Vihondance que y 
_pporrois;malgrs que fe 
Ke une petite paco- 

le pour me ſet vir en cas de 
neceſſitè. N La precaution eſt 
bonne, & elle eſt de lhomme 
ſage; d'un autte cõtè je vou- 
lois prouver par un preſent 
conſiderable une reconnoiſ- 
ſance à Madame C.., d'un 
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LE FRERE 
ſervice auſſi eſſent iel que celui 


quelle me rendoilt. 
je comptois tous les inſtan. $, 
;uſqu's ce que je fus arrive 4 


Eheureux jour, où je devois al- 


ler cueillir le fruit de mes tra- 


vaux entre les bras de Ma- 
dame de Lese 5. mo 


Il me ſurvint dans cet inter- 


. cataſtrophe, qui ne 


aiſſ⸗ pas que 10 m ener 


emen. 


Comme n garde la | 


— de Madame J. . je vou - 
Ius la- relire; & donner un 
tendre baiſer à fon nom qui 


toit au bas. Quelle fur ma 
ſurpriſe? Je fouillai dans mes 


poches, ou je Javois miſe; je 
ne 


QUESTEUR. 65 
ne la trouvai point point; je 
les renverſai les unes aptes les 

autres, je n'en fus pas Ee 5 

, lage 3 je fis d'exactes perqui- 


| at 


L ſitions dans toute ma cham- 
bre qui wecoit pas fort ſpa- 
- | cicuſe, Je viſitai par tout avec 
attention, & mes recherches 
furent inutiles. Jerois dans 
- | une frayeur inconcevable, 
e qu'elle ne füt perdue dans le 
r | couvent,& qu'elle n'eut tom- 


be entre les mains de quel- 
2 | ques Religieux; je retins tous 
- | mes pas; je nen :devins pas 


n plus tranquille. 
1 Une heureuſe circonſtance 


adouciſſoit mon chagrin ; 
c' eſt qu'il ny avoit point da- 
N 


- \ | 


66 LE FRERE 
dreſſe, de fagon qu'on ne pou - 
voit ſcavoir poſitivement a 
qui elle appartenoir; cela me 
remit un peu de mon inquie- 
rude : au ſurplus, jJetois re- 
ſous, en cas de plus grand ac- 
cident, de la meEconnoitre & 
de la nier; c'eſt pourquoi je 
me gardai bien den faire des 
perquiſitions plus amples & 
plus ouvertes. Je fus meme. 
aſſez prudent pour ren parler 
à aucun des Religieux ;'parce. 

q ue g auroit ete me faire con- 
notre: pour celui a qui elle 
s adreſſoit, & je me ſerois par 
cette imprudence livre moi- 
meme | a mes Juges. 

Pendantce tems de trouble 
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 QUESTEUR. 657 
pour moi, Fheure du rendez- 
vous que j avois avec Madame 
de J.. ve noit à grands pas; 
cet inconvenient ne m'em- 
pecha pas de m'y trouver: ja- 
bandonnat mon ſort a la 
formnet' © | 

 T'heure fixce ſonna , jy 
courus; elle m'avoit devance 
je m' excuſai de mon retard le 
moins mal qu'il me fut poſ- 
ſible; je ne lui en rapportai 
point la raiſon; j aurois craint 
qu'elle n eũt apporte 2 
dim inution au plaiſir que 
nous devions gouter. Mille 
tendres embraſſemens, avant 
coureurs ordinaires de ceux 
que le ſentiment ſeul peut 
; Eij 
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peindre parfaitement , furenr 
donnes & rendus : j'entends 
ces plaiſirs on ſe deploye en 
enticr cette exceſſive ten- 


dreſſe, dont deux cœurs ſont 


mutuellement penerres , qui 
met notre ame dans une 
agreable lètargie, & qui de 
tous ceux de la terre eſt le 
plus expreſſif. 1 
Tandis que j etois occupe 2 
m' enyvrer des douceurs de 
Tamour, ma lettre faiſoit un 
vacarme affreux dans le Cou- 
vent. On tint Chapitre: jeu- 
nes Peres & Freres Site 
ſans relervea Tinterrogaroire; = 
comme tous innocens, ils 
furent renvoyes abſous; i] n 


QUESTEUR: 69 
avoit plus que moi dont on 
attendoit le retour our etre 
egalementi interroge. 

Auſlitor ma rentrée, un 
vieux Religieux me fut de- 
pute pour paroitre devant la 
formidable aflemblee; je vou- 
lus diſtimuler mon effroi: mais 
il me couta a ſurmonter ; Fe. 
pouvante me ſaiſit tellement, 
qu a peine ce Reverend Pere 
m' eũt annoncè cet ordre , 
que je penſai tomber n 
noui dans ma chambre. je 
me contraignis cependant ſi 
bien devant ce Religieux, 
qu'il ne s lappergut een 
de ma frayeur. git d 

le le ſuivis, mais en crem- 
E ii 
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70 LE FRER E. 
blant, bien dèterminè a jurer 
que la lettre m'etoit incon- 
nue, & quelle ne venoit 
point de moi: comme il n'y 
avoit point de temoin qui put 
me contrarier, je fus plus 


Hardi. 


Je fis tous mes efforts pour 
repandre. ſur ma perſonne 
un air d'aſſurance, dont le 
viſage de innocent eſt or- 
dinairement couvert; mais a, 
raſpect de la porte de cette 
funeſte ſalle, ou mꝭattendoit 
cette effroyable troupe de 
Moines, une terreur 2 
ſe joignit à une fievre glaciale, 
qui manquerent de me devoi- 
ler. Je ramaſſai de nouveau 


QUESTEUR, 77 
mes forces, & marmai de 
courage, voyant qu'il gagiſ- 
ſoit de mon ſalut, ou de ma 
perte. „ 
lie parus donc au pied de 
cet ee tribunal, d'où ſe 
lancent les foudres , avec Pair 
le mieux compoſẽ qui fur ja- 
mais; favangai, les yeux mo- 
deſtement attaches ſur la terre 
avec un pas timide & meſure, 
que j accompagnai dune hu- 
militè & d'un reſpect que ſem- 
bloient exiger les perſonnes 
devant leſquelles je paroiſſois; 
en un mot, je me maſquai ſi 
adroirement , que Fon auroit 
pris mon front pour le crone 
ou ſiegeoir linnocence & la 
E iiij 
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12 .LEFRERE . 
vertu; Lon autroit crù a ine 
voir que de tous les Saints ca- 
noniſès dans la Legende Fran- 
ciſcale, il ny en avoit point 
qui en et ẽtè plus digne que 
moi: de forte que ma phiſio- 
nomie leur en impoſa telle- 


ment au premier coup d'œil, 


qu'ils ne me firent aucune 
queſtion, & me jugerent in- 
nocent ſans m'avoir fait ou- 
vrir ſeulement la bouche. 


wt Il eſtinutile de dire quelles 
furent ma joie & ma fſatisfac- 
tion d'crre hors des tourmens: 
il ny a perſonne qui ne ſe les 
figure. Je retournai dans ma 
chambre, ow je fus chanter 
ſecretement ma victoire. 


QUEST EUR&, 5 
Enfin ces Religieux ne pou- 
vans venir a bout de decou- 
vrir celui à qui appartenoit 
cette lettre, prirent le par- 
ti d'abandonner leurs pour - 
ſuites. La lettre fut dechirèe, 
& le ſeu fut ſon tombeau: ſon 
ſort; m' inquieta fort peu, 
_ etant trop ravi d'ctre a: cou- 
vert des ſupplices;;:qu'elle 
m'auroit cauſe, - 171159 No}: 9h 
le ne racontai point cette 
particularitè a Madame de J. 
elle no auroit pas manquè de 
blamer mon imprudence d' a- 
voir gatde a 1 Cette 
avanture me ſervit de leon 
pour la ſuite. 


Comme nous avions fixe un 
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7 LEFRERE 
rendez-vous a 2 trois jours ſui- 
vans, j eus ſoin d'&re plus 
ctuel, & nous reperames? 
les ſenlibles mee, 
de notre flamme. obnidg i i: 
Cet aimable commerce dus 


ra pres de trois mois ſans au- 


cune altèration. Notre 3 
ſion au lieu de scteindre, ne 
faiſoit quaccroitre, le poids 


de ſon veuvage ne lui ſembla 


8 
plus ſi onẽreux; je reparois 


très- bien, ſans trop de ae 
ſomprion . „ la perte d'u 
epoux; & je crois meme qui 
fr un deſtin particulier Fevr 
ppellè du ſejour des Ombres 
a * de la lumiere, elle en 
Elit etè très. mortifièe. 


- QUESTEUR 25 
Si j avois le bonheur de ſa- 
tisfaire a ſon gr ſes vœux, Ma- 
; dame C.. n etoit pas moins 
I contente de moi par mes gé- 
I nereuſes reconnoiſſances : la 
bourſe de la Communauté en 
I ſouffroit un peu, mais à peine 
pouvoit- on s en appercevoir. 
Mon bonheur etoit trop 
immenſe, il ne pouvoit du · 
rer; il fut interrompu pour 
toujours avec Madame de J... 
dans le moment que je m'en- 
defiois le moins, & je fus 
obligè de renoncer à la voir- 
Combien cette ſeparation: 
m' a- t· elle coutè de douleurs? 
Que de larmes ne m'a-t-elle 
pas arrache 2 Poſe Tavouer, 
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76 LE FRE R E » 


javois le cœur ſenſible. En 


ſecond lieu la facheuſe ſitua- 
tion od elle me mettoit „ De. 
pouvoit guere me permettre 
de les arrẽter ſans ingratitude: 
voici de quelle maniere elle 
enn. USH nene 

Madame de J.. qui conſer: 
voit au- dedaps d'elle-meme 
un venin contre fa. ſervante 
de notre premiere cataſ- 
ſtr ophe Ten croyant la ſource | 
primitive, voulu sien venger. 
Quelques jours après, elle 


lui ordonna de ſe. xerirer de {a 
maiſonʒ cette fille ſut furieuſe 


* 
* 


de cet ordre, & elle n ẽpargna 
tien pour perdre Madame de 


J.. Se la plonger dans les 


f Ld 
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fille avoir: la confiance des 


QUESTEUR:: 577 
plus grands malheurs; elle ne 
ſe doutoit pas qu'elle fut inſ- 
truite de toutes {es demarches; 
Ceſt pourquoi elle crut de. 
voir prendre moins de me- 
nagemens avec elle; mais elle 
men ignoroit malheureuſe- 
ment aucune 

Il faut obſerver que cette 


parens de Madame de J. 
C etoit par conſequent une 
perſonne dont le ſervice ne 
pouvoit lui erre que ſuſpect, 
& regarde comme une inf. 
pectrice ſur ſes actions pour 
en rendre compte a ſes pete 


& mere ce qui ne manqua 


pas. 8 
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78 LE FRERE 
Cette fille outree du proce- 
de de'Madame de J.. . ne {on- 
ea plus qua donner Teſſor 
a ſon cœur, croyant par- la 
ſoulager infiniment ſon depit; 
& ne conſultant que ſa fa- 


rouche animoſitè, elle courut 


auſſi- tõt chez les parens de 
Madame de J... pour eſſayer 
de ie venger , en repandanrt 
| 1 F s -f $oÞ | 

contre elle les medifances & 


les invectives les plus atroces; 
enfin il n'y eut rien que Fon 


puiſſe imaginer de - honteux 
qu'elle ne dèbitàt contre 


elle: elle fut plus loin, elle 


ſence 2 qu'elle leur avoit 
avance. 259 
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Les parens de Madame de 
J bis: reſterent immobiles, && 
furent confus à ces diſcours; 


ils y ajouterent la foi la plus 


ferme, penſant qu on ne pou- 
voit Etre ni afſez fourbe, ni 
aſſez temeraire pour hazarder 
des faits auſſi graves , ſans 
etre appuyes de la verites 
Ces griefs joints à ceux 
qu'on leur avoit fait prece- 
demment, & dont il eſt parle 
plus haut, -certifierent defi- 
nitivement ſon derangement; 
c'eſt pourquoi, ſans exiger 
aucune juſtification delle, ils 
ne ſongerent qu'a ſuivre les 
mouvemens Eur colere, & 
2 faire agir leur reſſentime nt. 
Ils la condamnerent ſans 


8 LE FRERE 
Tentendre, & un Couvent fur 
le chãtiment qui lui fut reſer- 
ve, IIs la firent enlever pen- 
dant la nuit; & a Fheute o 
regne une profonde paix, on 
la fit monter dans un carroſſe: 
deux perſonnes qui lui ſer- 
voient d' eſcorte, 5 conduiſi- 
rent en ſon lieu de ſupplice. 
Un jour que nous nous tions 
donnè parole, je volai chez 
Madame C... ou je croyois 
voir Madame de J... comme 
de courume : Mais hélas au- 
lieu delle , .je my rrouvai 
qu'une lettre qu'elle avoit ete- 
aſſez heureuſe pour lui faire 
tenir, & dont elle lui enjoi- 
gnoit de me faire part lorſ- 


quelle 


QUEST EUR. 87 
qu'elle me verroit. Madame 
C... me parut affligee en me la 
donnant, j en fremis d'abord, 
ſans ſcavoir neanmoins ce 
qu'elle contenoit; mais il ſem- 
bloit que j avois un ſecret preſs 
ſentiment du fatal evenemenc 
que cette lettre alloit m' an- 
noncer. Je Pouvris : ce ne fut 
pas ſans une emotion de cœur 
qu'on ne peut bien peindre: 
je la lus avec attention. | 

Elle m'y marquoit le jour 
& Theu re de ſon enlevement, 
le lieu on ſes parens Pavoienc 
fait mettre, I. duretè de ſes 
fers, les regrets qui lui de- 
chiroient le cœur de n avoir 
plus deſper ance de me re- 
F 


& LE ERERR 
voir 5 Famour qu'elle pr 8 


mettoit de me conſerver juſ- 


qu' au dernier de ſes jours, & 
que les larmes, enfans des 
ſoupirs, arroſoient ſans ceſſe 
ſes 3 7 D751 OUN NG: 
je voudrois pouvoir de- 
crire tout ce que je reſſentis 
après avoir fait la lecture de 


cette lettre; mais Fexpreſſion 


me manque, & ce ſetoit con- 
ſommer un tems inutilement 


4 dire des choſes que le Lec- 


pourrois lui exprimer : c'eſt 


pour cette raiſon que je Jo 
1 aſſerai ſous ſilence la ſur- 
priſe & toutes les douleurs 
dont cette nouvelle: Rlacca- 


QUESTEUR.' 83” 
bla. Ce detail d'ailleurs ne 
pourroi: peur-ctre que en- 
nuyer: cout ce que j en dirai, 
c'eſt que cet evenement me 
fit au fond des entrailles une 
revolution ſi conſidèrable, 
que je fus pluſieurs jours dans 
une langueur étonnante. | 

Je netois cependant pas 
encore au combilede mon in- 
fortune: comme par le canal 
de Madame C... qui alloit 
voir Madame de J.., dans 
{on Couvent, a laquelle on ne 
permettoit de parler qu aux 
perſonnes de. ſon ſexe, Ja- 
vois la foible ſatisfaction „ 
ou plutor la douleur de men- 


tretenir avec elle par lettres. 
Fi y 
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Ce commerce fut rout 4 
coup interrompu par une ma- 
ladie que le bouleverſement, 
de ſon enlevement, ſa capti- 
vitè, Fennui de la vie qu'elle 
menoit & notre èloignement 
lui avoient occaſionnce. 
Madame C... qui avoit 
ſoin, pour m'obliger de Saller 
informer tous les jours des 
progres de ſa maladie, n'en 
revenoit jamais qu'avec des 
nouvelles plus funeſtes, qui 
m''allarmoient également de 
plus en plus; mais la plus fa- 
tale, & qui mettoit le ſceau 
a mes infortunes, n'etoit pas 
eloignce, je veux dire celle 
de ſa mort, que cette femme 
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m'apporta peu de tems après. 
Je me livrai aufſt-ror , per- 
dant tout ſouvenir de mon 
caractere, au deſefpoir & aux 
exclamations ; mes yeux ſe 
noyerent dans les  larmes;z 
Cette femme en .mela quel- 
ques-unes avec les miennes. 
Apres que mon cœur eut don- 
nè amplement à ſon profond 
chagrin tout ce qu'il exigeoit, 
il revint dans une aſſiete plus 
tranquille, & mes pleurs ceſ- 
ſerent de coulerr. 
La raiſon, cette douce con- 
ſolatrice, vint me repreſenter 
le ridicule & Fhorreur de mes 
égaremens. Mille reflexions 
ſur ma foibleſſe ſe ſuccẽderent 
- F itj 
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les unes aux autres; 'fen rou- 


gis, & la honte prit la place. 
II toit bien force de ine con- 


traindre,; & denfevelir mes 
douleurs au fond de mon 


cœur, étant au moment ol il 


me flloir'aller à mon exer- 
ciee Jie m'en acquittal ce jour 
Ride mieux que la facheuſe 
eirconſtanec put me le Lack 
mettre. 1p 20 2803 fl „ 
Je rentrai au Coùvent: Jy 

by diſicilement mon dé- 
ſeſpoir; je fus enſuite dans 
ma chamber LA je maban- 
donnai de nouveau a la ſenſi- 


bilité, & y verſai encore mal- 
pre moi des pleurs. Qreeſt-il 
effectivement de plus dou- 


QUESTEUR, 35 
loureux que les maux que 
ron eprouve dans une pre- 
miere inclination. Ils ſont tou- 
jours plus vifs & plus durables. 

Il eſt certain que javois in- 
tẽrieurement une triſteſſe qui 
m'iauroit peut- tre conduit au 
rombeau, ſi la raiſon en par- 
tie, le tems, les diſſipations 
que mon emploi portoit avec 
lui, & Famour que s'efforęa 
de minſpirer une autre beauté, 
dont je vais faire un court Ie; 
cit, , n'euſſent etoufkte mon 
chagrin avec la mémoire de 
Madame de J. 1 
ne femme de la premiere 
condition nommee la Mar- 
quiſe de... fut celle qui chal- 

| Ciiij 


38 LE FRERE:' 
ſa le ſouvenir de mes pre- 
mieres amours : elle eroir. 
entre deux ages 3 elle avoir de: 
ces figures qui n'ont rien de 
frappant, & qui ſans Peclat 
avantageux que donne Part 
dune riche parure, cur été 
peut- Etre beaucoup moins ai- 
mable. Elle n'avoit de re- 
marquable qu'une taille heu- 
reuſe : de leſprit & beaucoup 
de graces dans ſon port, ver- 
ru inſeparable 7 | pour Pordt- 
naire, des perſonnes: de ce 
rang, lui meritoient quelques 
egards; mais c'ctoit ne divi- 
nite pour un Frere Quèteur. 
Tappercevois depuis quel- 
que tems que la Marquiſe 
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de... trouvoir du plaiſir a me 
voir, lorſque jallois chez elle 
chercher mon tribut. Le pen- 
chant que j avois eu pour Ma- 
dame de }... fermoit encore 
pour tour autre objet l' entree 
dans mon cœur: auſſi mavois. 
je fait juſquà ſa mort qu'une 
legere attention aux marques 
damit iè de la Marquiſe: de.. 
qui enfin, ennuyee de me par- 
ler des yeux ſans recevoir de 
repontes des miens, & piquee 
de mon indifference, me de- 
clara bruſquement 1a paſſion; 
elle ne m' invita pas, mais elle 
m' ordonna, pour ainſi dire, 
de Paimer. Elle crut que ꝙ au- 
roit Etc trop faire, que de 
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9 LE FRERE. 
commencer vis-a-vis de moi 
par ces menus frais que A- 
mour emploie avec tant de 
delicateſſe pour amener par. 
degres un cœur a ſon bur. 
Cette ſinguliere declaration 
m'ctonna d'abord : je fus em- 
barrafſe , & ne {cus que re- 
pondre. Enfin après avoir re-. 
flechi un inſtant, mon eſprit 


me offrit W qui en me 


ſervant de retraite, la mit 
dans l'attente n heureux 
avenir. 


je differai . 3 * 
ma nouvelle captive , voulanc 
auparavant qu'une tendreſſe 


mutuelle le ee. Dun 
autre core , a mcmoire de 


QUESTEUR..” or: 
Madame de J... n'etoit;point 
encore entierement effacee 2} 
je penſai que je ſerois le plus 
criminel de tous les hommes, 
ſi je devenois deja parjure de- 
la fidelitè que je lui avois tant 

de fois promiſe. Mil 20 Cle; 
ſces pueriles firent diflMer la 


ſatisfaction de Ia-Marquile: 


fut accorde qu'avec aſſeʒ de 
e ſens que on va blamer, 
ma conduite aupres de la 
Marquiſe . 4 & que Fhe- 
roiſme Etoit mal place dans 
un homme de mon genre. Je 
_ repliquerai a cela que je ren 
etois pas le maitre , mon cœur 


7 


92 LE FRERE : 
etant penetre. ,. quoique. ne 
ſous le chaume , de ces ſenti- 
mens quinſpire la nobleſſe: 
d'un autre core Finexperience 
y entroit pour quelque choſe. . 
Je ſortis de chez la Marquiſe 
de. Hour aller a mes occu- 
patiofSordinaires, & à leur 
iſſue je me retirai dans ma 
cellule, lieu de mes rèflexions. 
Fy conſidèrai attentivement 
ma poſition; je ſentis que 
cette grandeur de ſentimens 
que je voulois faire briller 
pour Madame la Marquiſe 
de... netoit qu'un fanrome 
& une illuſion propre à rendre 
mes jouts malheureux, tan- 
dis que Famour men offroic 
 dheureux. 
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Je ne doutois point d'un 
cote , que {1 je retiſtots davan- - 
rage a ſon penchant , elle fe. 
8 choix de quelque autre 
objet; d'un autre, la gloire 
detre aimè d'une perſonne de 
ce rang, flattoit infigpent 

mon amour propre; tò cela 

joint enſemble combattoit 
furieuſement ma delicateſſe. 
Elle eſſaya de ſoutenir le choc; 
mais elle eroit trop foible, & 
honneur de la victoire ne fut 
point pour elle. 

La paſſion regnant ſur la 
purete de mes ſentimens, je 
ne ſongeai plus qu'a obeir aux 

vœux de la Marquiſe de... je 
pris en conſè Equence la rèſolu- 


94 LE FRERE 
tion de payer de rerour ſon 
penchant a la premiere entre- 
vue, & de profiter des agre- 
mens que me procuroic Page 
aimable ou jerois pour lors. 
lie fus deux jours apreès 


r de... dans 
PinteMon de mieux en agir 


avec elle, que je ravois fait 
juſqu'à ce moment. Je mis 
plus d'art dans toute ma pa- 
rure, & fis entrer quelques 
grains de galanterie dans mes 
manieres; elle ne fut pas tar- 
dive a Sen appercevoir & a 
connoitre leur point fixe 3 
mon merire augmenta a ſes 
yeux; ſes deſirs accrurent ga- 
—_—: 505 9 
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Comme elle ſentoit bien 
2 mon reſpect pour {a naiſ- 

ance, & mon etar, m Cxemp-- 

roient de livrer le premier 

Factaque , elle me prevint 5 

& a peine fus-je allege , „que 
je capitulai, trouvant ph 
Ea dans la defaite que 
dans la victoire; Tor joignit 
ſont cclat aux attraits ; de A- 
mour. | 45 
Je coulai latest mois dans 
les charmes de cette vie de- 

| licieuſe; je paſſe, pour evirer- 
ces deſeciptions qui ne ſervent 
qu'a prolonger une Hiſtoire,a 
des evenemens Elan incereſ- 
ſans. 1 | 


La La Marquiſe dec. parofſh | 
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ſoit m'aimer , je commengois 


auſſi 4 la cherir , lorſque le 
trouble vint diminuer par ſon 
amertume la douceur de mes 
jours. b 
Fallois très- ſouvent chez 
elle i reſtois quelquefois 
des heres entieres 3 cette aſ- 
{iduire donna jour aux ſoup- 
cons parii ſes gens: ils y 
furent attentifs; & ſe doutans 
de notre intrigue, leur indiſ- 
cretion ne tarda pas à en inſ- 
truire ceux de M. le Marquis 
de... ſon-mari; (on ſcair qu'il 
reſt rien de ſi indiſcret que 
cette eſpece d hommes. ) Ce 
doute ſe conha de part & 
df autre „& vola bientort aux 
: oreilles 


QUESTEUR: 97 
oreilles de leur Matre. 


Cette indiſcretion me mir 2 
deux doigts de ma perte. M. 
le Marquis " chargea ſe- 
crettement un de ſes laquais 
de me guetter lorſque j e vien- 
drois chez ſon pouſe „ & de 
Favertir auſſi tot. | 
le fus a Fordinaite Rink 
Madame la Marquiſe de = 
elle me recut avec les memes 
tranſports d'amitieè. Le ſenti- 
nelle que ſon mari avoit poſts 
ſur mon paſſage, me vit en- 
trer; ne ſoupgonnant point 
que ce laquais e etoit place la 
a deſſein, je continuai ma 
route chez la Marquiſe n 


Il fut ſur le cham 'p annoncera 
G 
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ſon Maitre mon arrivee , qui 
mit, a propos pour moi, un in- 
tervalle pout venir dans ap- 
partement de Madame la 
Marquiſe de ... comptant 
nous ſurprendre à ſon ſouhait. 
Il ſe preſenta peut- tre un 
demi quart d'heure apres a 
Ia porte de Fappartement on 
nous et ions; f en tourna la 
clef avec precipitation; il la 
pouſſa vivement, elle ne s ou- 
vrit point. Nous avions eu 
heureuſement la precaution 
de nous mettre a Fabri de la 
ſurpriſe. Il faiſoit un vacarme 
 affrenx a cette porte: Ma- 
dame la Marquiſe n'y fut point 
ſur le champ, afin de me don- 


- QUESTEUR: 9 
ner le tems de m'eſquiver. 
Monſieur le Marquis de... 
appella ſes laquais pour en- 
foncer la porte; pendant ce 

tems j ouvris promptement la 
fenerre qui donnoit ſur le jar- 
din, & je la franchis: elle n'e. 
toit pas Elevee mais elle Pau- 
Toit ete davantage , que je 
n' aurois pas plus heſite. Je ga- 
gnai en diligence une porte 
derobee qui aboutiſſoit dans 
une rue deſerte, & je m'e- 
chappai ſans Cre vu de per- 
ſonne. Je laiſſai Madame la 
Marquiſe de. .. au milieu de 
la tempète, & je ſouhaitai in- 
rerieurement qu'elle Fen tirat 
avec ſucces. "OY 
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wo LE EEAERE. 
Ma Joie Equivaloir: au moins 


le peri auquel je m'etois ſouſ- 
trait. Pouvoit - on un pas plus 
epineux? Jem 'cloignai romp- 
tement du quartier de la Mar- 
uiſe, & je fus aux fonctions 
0 ma charge. 1 
Je n'eus plus envie après 
cette cataſtrophe de former 
de ſemblables amours : les 
dangers qui les environnent 
furent par la ſuite des digues 
que je. ne voulus plus eſlayer 
de renverſer; jen fis ſerment, 
& je le tins; mais en fuyant 
un precipice , un autre beau- 
coup plus profond 6 toit ſous 
mes pieds, ou je devois bien- 
tot perir. 
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La Marquiſe de.... quet 
ques jours apres notre infor- 
tune, me fit tenir une lettre, ; 
dans laquelle elle me mar- 
quoir qu'elle etoir ſur le point 
de ſe ſeparer d'avec ſon mari, 
pour ſe refugier dans un Clo# 
tre. Je fus ſenſible à cette 
nouvelle, etant la cauſe de ce 
divorce; je lui fis une reponſe 
qui fut pour jamais la rupture 
de nos amours, 
Kien ne parvint heureufe- 
ment de ces aventures dans 
mon Couvent; mais le Ciel 
m'en reſervoit une derniere 
qui devoit mettre le faite 2 a 
mes infortunes. 


Quelques tems peut. tte 
Gu 


102 L. E F n 
apres ma ſeparation | davec 


Madame la Marquiſe de... une 
jeune beaute villageoiſe me 
captiva; je croyois cependant 
avant la naiſſance de cette in- 
trigue „que le tribut que mon 
ccœur devoit a “Amour etoir 
payè entierement 3 ailleurs 
fs diſgraces que j avois eprou- 
vees dans mesautres intrigues 
m'avoient en quelque facon 
degoute de ſes douceurs ; mais 
ce n'etoit qu'un degoiir leger 
qui devoit bien-ror ſe paſſer. 
Si Amour echappe un objet, 
il le remet bien-tor dans ſes 
lacs ; ſes maux effraient , ſes 
plaiſir 118 enchantent & les 6 id 

niers dominent toujours ſur 
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le cœur de homme: Texem- 
plej journalier en eſt la preuve. 
Je m cloigne du cours de mon 
reécit, jy reviens. 
Je Crna bien que rant que 
je reſterois dans ma charge de 
Frere Quèteur, je rencontre- 
rois encore quelque Nimphe 
qui me metteroit dans ſes 
fers; & que jamais cette rran-: 
quille paix, dont jouit un 
cœur degage de tout attache- 
ment, ne regneroit dans le 
mien. 
Une jeune Payſanne d'un 
des cantons de la Cham pagne, 
fertiles en beautes, dont Pair 
etudiè de la ville avoit cor- 
rige la ruſtique fi mplicire N 
Guy 
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artera mes regards : elle 
touchoit 4 peine 3 fa dix- 
huitieme année; age fleuriſ- 
ſant, age adorable ; age fait 

our hart tous les cœurs; 
elle Etoir faire a ravir , d'un 
minois charmant, dhumeur 
folle, & d'une aimable viva- 
citè, tout enchantoit dans ſa 
figure , c'toit le vrai por- 


ttait de PAmour. I. e ſouvenir 


que je mien rappelle pour 
faire ſon tableau ranime ma 


flamme. 
15 en devins $ infiaimenr' wo 
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quelle voye lui annoncer les 
troubles de mon cœur. Je crai- 
gnois mille choſes: faire par- 
ler les yeux, eur ere un lan- 
gage muet aupres de Clarice, 
qui eſt le nom de cette jeune 
beauté. Mes feux augmen- 
toient tous les jours, ils me 
preſſoient vivement 1 mon 
cœur chercha enfin à ſe ſou- 
lager, & voici le ſentier que 
P Amour me traga pour lui de- 
couvrir ma flam me. 

Il faut obſerver que Clarice 
ſervoit deux epou dont 
age pouvoit etre au milieu 
de ſa courſe ordinaire, & 
qu il ecoit très-facile de lui 
parler, erant preſque toujours 
ſeule. 
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le riſquai un jour un mot 
de tendreſſe; un autre jour 
deux, enfin je parvins ainſi 
par degrés à lui exprimer 
en detail mon penchant, & a 
embraſer ce jeune cœur, ſans 
qu'elle ſe mefiar de mon pro- 
jet; mais le ſerpent ſe cachoit 

ien 
Lorſque ſa paſſion fut au 
point que je la deſirois, je 
continuai mon chemin plus 
loin : un rendez-vous que je 
lui demandai pour lui parler 
de mon amour, arriva a la 
file; elle balanga d'abord, & 
une aimable rougeur, enfant 
de la pudeur, couvrit ſes joues: 
je la priai, elle reſiſta; je re- 
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doublai mes inſtances 3 je cou- 
vris mes demarches du voile 
de PFinnocence ; fa ſageſſe 
combattit encore, mais foi- 
blement, & elle fut contrainte 
de ceder a fa foibleſſe; elle 
conſentit au rendez. vous, il 
fut fixe pour deux jours apres. 
je ne parle plus des fonc- 
tions de ma charge, parce 
qu'on ſent bien que ce netoit 
que dans ces occaſions que je 
pouvois la voir. > 

Jie fus charme de ma reuf- 
ſite : je me feélicitai de ma 
nouvelle conquete 3 elle au- 
roit efface dans ſes habille. 
mens champetres , par ſes at- 
traits , ſes graces & ſa jeuneſſe 
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toutes les Marquiſes de Puni- 
vers. La ſimplicité qui com- 
poſoit ſeule ſa parure, me 
flattoit mille fois plus que 
celles preparees par les mains 
de Fart, dont font chargees 
par etar ces femmes de la pre- 
miere condition. Il faut con- 
venir que Pune fut toujours 
plus ſeduiſante que autre. 
Quand je la voyois, elle 
me retracoit dans fa perſonne 
Pagreable peinture de Ferar &. 
de Fajuſtement de mes Peres. 
Je fus auſſi plus vivement en- 
flamme , que je ne Favois cre 
juſqu'à ce jour. s 
je neus garde de manquer 
au rendez· vous que j avois ob- 


QUESTEUR.. rog 
tenu de Janocents Clarice 5 
il n'y fut plus queſtion ce jour- 
la que de Pamoureuſe litua- 
tion de nos cœurs. 
Enfin , apres pluſieurs en- 
rreviies ſecrertes „dont il eſt 
inutile de rapporter. rout ce 
qui S'Y dit de tendre, je me- 
nageai ſi a propos ma con- 
duite que je Famenai ſucceſ- 
ſwement a a cet inſtant fortune, ' 
ou le fils de Venus, devenant 
ſeul maitre de ſon cœur, ſub- 
jugua ſon innocence : dai- 
mables pleurs vinrent enſuite 
arroſer {a defaite , & augmen- 
rer les Wars de ma vic- 
roire. De tous les plaiſirs dela 
terre, en eſt-il de plus exquis 
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queceux - jecueillis ce jour. 
la entre les bras de la chaſte 
Clarice. Mais (1 les delices 
que je gourai pendant mes 
amours avec elle <toient 
grands, les maux qui les ſuivi- 
rent ne furent pas moins cui- 
ſans : c'eſt “ordinaire, amour 
cache ſous ſes fleurs les epines. 
Ce jour delectable fut re- 
pete le plus ſouvent qu'il nous 


fut poſſible. Nos amours fu- 


rent aſſeʒ longtems heureux; 
mais le papillon tourne tant 
autour de la Jumiere , qu'en- 
fin il y peric. La conſtance de 
ma felicite me ſurprenoit , 
ayant cre le plus malheureux 
de tous les hommes dans mes 
intrigues precedentes. 


QUESTEUR. Tis 

Je commencois à en triom- 
pher , lorſque la plus terrible 
& laderniere de mes traverſes 
_ eſt ſurvenue , qui a interrom- 
pu le cours des beaux jours , 
dont je jouiſſois ſous les loix 
de Clarice; elle fur la fepul- 
ture de mes amours, & je ne 
fus plus a meme d'en contrac- 
ter d'autres par la ſuite. Ce re- 
vers a comble mes malheurs, 
& m'a fait verſer un torrent 
de larmes: voici ſon origine. 
Un de mes tributaires 

me pria d'une Fete qu'il don- 
noit a ſes amis: je Pacceprai 
de bon cœur; je fus un des 
premiers aſſiſtans. La ſociere 
etoit compolce d'une jeuneſſe 
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fort enjouèè: les plaiſirs de la 
table s echaufferent; le Dieu 
qui préſide aux vendanges fut 
un des mieux ſervis; je ne 
comptois point les heures dans 
un paſſe-rems ſi doux; elles 
me ſembloient diſparoitre 
auſſi rapidement que Feclair. 
Je me laiſſai ſurprendre par 
les attraits de ce Dieu. 

46 voulus me retirer dans 
mon Couvent „ penſant que 
Theure de la retraite s appro- 
choir 3 mais elle eroir deja 
eloignee. Je fus inquiet: E) 
cette inquietude sen joignit 
une autre; mes fonctions or- 


. dinaires furent oublices. Ja- 


vois un remede à ce mal: 


: quelque 
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= uelque argent que je portois 
tur moi y auroit parfaitement 
ſuppK& 5 je m échappai de 
certe joyeuſe alemblsg & je 
volai n mon Couvent. 
Mon deſeſpoir ne fut pas 
medioete : j y trouvai toutes 
les portes fermees; je ne vou- 
Ius point frapper pour m'evi- 
ter une réprimande je me 
flattai qu on ne s appercęve- 
roit pent· tre vas de mon ab- 
ſenc. , F rieur n'ctanc 
pas fort exsdt 2 2 faire des vi- 
res nocturnes, parce qu il 
faiſoit . ſouvent 
des eclipſes ou que {on repos 
Finrerefſoir davantage. f 
Chagrin, embaraſſe, & ne 
H | 
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ſcachant que deveru, ni ou 
me refugier , je me decidaã⸗ 


pour aller demander Thoipa- 
ralite à mon aimable Clari de, 


dont le cœur eroit tende & 
ſerviableQ. 5 


Je tournai Cir <uniequence 
mes pas du core de la rue on 
elle demeuroit ; y arrivai, 
je paſſai en ſon jogement 5 
je la trouvai feule; je me re- 


mis de mon chagrin. 120 2105 


Perſonne ne fu ce 0 
ſurpris qu'elle de me voir 2 
pareille heure. Elle ſut cu- 
rieuſe de ſcavoir pour quoi je 
n'crois pas dans mon Cou- 
vent; je ſatisfis £ curioſirs er 

lui racontant en peu de mots 
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mon * Elle en eut 


pitiè, & elle m a ccorda avec 
un cœur admirable. le ſervice 
que je lui demandai. 


Le tems <etoit preſſant; elle 


| avoit une crainte cronnante 
que les N aitres ne vinſſent a 
rentrer, dans ces entrefaites, 
etant Theure habituelle de 
leur retour: c'eſt pourquoi 


nous ne pumes tenir une lon- 


gue converſation. Elle me 


confia promptement la clef 
de ſa chambre, & j y courus. 
Le tout loi juſques-la 2 2 


Ana, : j ẽtoĩs plus content 


qu'un mortel, que la fortune 
auroit Eleve au plus haut de 


ſa roue z mon cœur ſe perdoit 
"ty * 
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| % 
| dans des raviſſemens incon- 
cevables de me voir fi gene- 


| reuſement ſecouru par celle 


| que jadorois , tandis que la 
| foudre ctoirt prete de m'ecra- 
| | ſer. Je me jettai preſque tout 
1x habille ſur ſon lit, ne mYetanc 
| defait que du plus genamr. Le 
ſommeil vint auffi-roc verſer 
ſes pavots ſur mes yeux. 
Une femme de cette mai- 
ſon me vit monter dans le 
dortoir de la charmante Cla- 
rice; je ne ſcais par ou ni com- 
ment; pour moi je ne ap- 
Ne! point. Elle garda le fi- 
lence le plus profond, crainte 
de perdre le plaiſir de me 
plonger dans le plus cruel em- 
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barras : perfanne de plus dif- 
cret qu une femme, lorſque le 
mal depend de ſa diſcretion. 
A peine les Maitres de Cla- 


rice furent-jls de retour, que 
cette femme vola ſatisfaire 


ſon cœur. Ils ſe tranſporterent 


ſur le champ à la porte de la 


chambre ou ferois ſcrupuleu- 
ſement enferme , & Fenfon- 


cerent. 


je me reveillai au bruit d'un 


fracas terrible; tous les gens 


de la maiſon y accoururent. 
je ne pourrois jamais rendre 
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Feffroi , ou je fus 4 | aſpect de 

cette troupe de temoins de 

mon crime: mon viſage chan- 
gea plus de cent fois de cou- 
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Mg qu elle m'auroit 
fait plaiſix r. Je Lap; ellai à a mon 
ſecours; elle fut ourde 31 mes 
cris. II veſt perſonne, qui ne 
le faſſe une Juſte idee de mon. 
n 

„ les yeux chercherent de 
tous Cotes un paſlage, afin de 
me dcrober à la vue de cette 
cohuë qui m 'environnoir : ; il 
MM: * avoit pas moyen de pou- 
voir 5 vader; ils appergurent 
tant de monde, qu ils Sen fi- 
gurerent la haye impené- 
trable: dailleurs Jerois fans 
chauſſure ».: 00 mon corps de- 
* d'une partie de ſes ve- 


QUESTEUR ry 


tremens : de forte que mon 
Evalion <etoir phiſiquement 


impoſſible. | 
On voulut augmenter ma 
honte & ma douleur par la 
reſence de Clarice, en la fai- 
ant paroitre devant moi; 
mais pendant qu'on me tenoit 


priſonnier dans ſa chambre, 


elle avoit heureuſement pris 
la fuite. 5 

On deputa dans mon Cou- 
vent un des ſpectateurs, pour 
inſtruire le Superieur de mon 


crime; il vint avec le de pute, 


eſcortè de deux Freres les plus 


robuſtes. iter 5525 


Ils arriverent; its parutent⸗ 


une nouvelle frayeur me ſaiſitʒ 
H 11 
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chacun ſe retira; on me livra 
entre leurs mains, comme un 
criminel entre celles de ſes 
bourreaux, & je devins la vic- 
time de leur tyrannie. 

Ils s'em parerent charitable- 
ment de moi, me garrot- 
terent & me en en en 
mon lieu de ſupplice, je veux 
dire dans le Couvent. 

Je tentai d'abord quelque 
reliſtance; mais ils me mal- 
| rrairerent ſi vivement , que je 
fus obligè de cẽder a Ann 
yiolences. * | 55 

Pour ſurcroit . de maus 1 
une multitude de perſonnes 
me ſuivit juſqu'a ma rentree 
dans le Couvent; enſuite on 
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me logea dans unendroit bati 
par.Thorreur & la ferocite des 
hommes, dont le ſouvenir 
ſeul me fait fr mir. 
Jie fus lie après une colomne 
de pierre qui ſoutient la youte 
de cet odieux 'reduit 4 je fus 
mis preſque auſſi nud que {1 
jallois paſſer une ſeconde fois 
par les eaux du Bapreme,, puis 
la charice Sexerca de; ſon 
mieux , & des mains .de fer 
deployerent toute leur vi- 
gueur ſur mon corps qui ſut 
bien, õt tout couvert de ſang. 

Je fus maltraite , & ſouffris 
peut - tre plus qu un criminel 
qui expire ſur la roue. _ 
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Feus beau erier , baigner 
neo: mains de mes pleurs; 
gemir & implorer leur cle- 
mence. Que dis. je En eſt-il 
patmi ces ames barbares & 
leinies de 8 2 Ils 
150 9 35 
Enfin me voyans pret- 4 
rendre les derniers ſoupirs;, 
leut fureur Sarreta; je fus der 
lies j je tombaiĩ aufſi- tõt comme 
mort: accable par la force des 
coups', la foibleſſe & la dow 
leur; je crus toucher aux Bor 
nes de ma vie, ate 
-Fefevins 3 temsa opts 
de mon évanouiſſement lans 
aucun ſecours : je me trouvai 


QUESTRUR. 
7 mon revel ſeul, „ lig es 


N. abandonné d la volon- 


de ma deſtinee:' Ils no- 


ben me donner la” mort: 
Que ron b lo nnoilte ace trait 
Tinhumanite des Cloitres. 

Je payai la cherement” tous 
les pal rs que j avois goũte 
dans les heureux jours de ma 
liberté. Que je regrettai de 


fois dans te lieu plein d'hor- 
reurs les agremens des jours 


innocens que j avois coul 
ſous Faimable tutelle de mes 
Peres? Que fat maudir le fu. 
neſte moment ou nYeſt venu 


— 


la penſce de quittef E tran- 
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124 LE F RERE,, 
quillits. d'une vie champerre x 
Mille, triſtes repentirs ren- 
doient mon ſort encore plus 
dur. Que j bs de fois mouillè 
mes chaineg 9 e larmes, & 
que j ai deſirẽ de briſer mes 


nœuds auſſi facilemenr que je 


les avis forme? | 
Le Cloitte eſt un pays on 
chaque vice a etabli ſon em- 
pire: la vengeance, la jalou- 
tie; Fambicion., hs vanite 3 la 
molleſle & 1 oilivers) y regnent 


tor à tour. rt slong-tems 


la vemu n'y fait plus entendre 


** aimables ſons de ſa voix- 
„Le poids de mes 2nnces, & 
une inffrmité cauſee par la 


b 
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+ arc & la duretè de ma 


ſon me mettant hon dc. 
de pouvoir en ſoutenir 
davantage le fardeau m pro- 
curerent mon elargiſſement. 
Lenceinte du Couvent fut 
les limites de ma libertè: quel- 
ques ęétroites qu'elles furent 
encore, jen fus enchante. La 


joye , de revoir une lumiere 


pure , & de reſpirer un air 
ſain , raffermit ma ſanteè; j at- 


tribuai auſſi aux ſervices que 


javois rendus a la Commu- 
naute pendant mon fſcjour 


dans mon emploi de Queteur 


le ſujet de mon èlargiſſement; 


c eſt depuis ce tems que, mon 


eſprit hors d' inquiẽtude, je 
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